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			À Ludovic,
qui est presque aussi dingue de Noël que moi…
Merci d’avoir grandement contribué
à la création de Pilou, le chien des montagnes.

… Et à tous ceux qui se gavent de films de Noël
dès le 15 novembre.

		


		
			Chapitre Premier

			18 décembre, 10 heures

			Dans la vie, il y a deux catégories de gens. Ceux qui passent la fête de Noël du bureau collés au buffet, à s’enfiler des minitartelettes au saumon trop cuites en comptant les minutes. Et ceux qui s’enfilent des coupes de champagne. Eux aussi comptent les minutes, ils le font juste de moins en moins bien de verre en verre.

			Apparemment, vu les coups de marteau-piqueur qui résonnent dans ma tête depuis que je suis réveillée, moi, Pauline, j’appartiens à cette seconde catégorie.

			Sérieusement, existe-t-il une seule personne qui apprécie de passer trois heures de plus dans l’enceinte de son entreprise en compagnie de Jocelyne, la standardiste qui postillonne, ou de Georges, le responsable des achats, qui raconte chaque année les mêmes blagues sexistes et absolument pas drôles ?

			Bon, d’accord, peut-être que je noircis un peu le tableau et que Jocelyne ne postillonne que lorsqu’elle est énervée. Mais la fête de bureau, quel calvaire ! On trinque avec des gens qu’on apprécie parfois très moyennement. On supporte le discours interminable du directeur qui se gargarise avec les résultats annuels de la société, et puis, apothéose de l’horreur, vient l’ouverture des cadeaux. Depuis quelques années, il a en effet été décidé que chacun devait acheter une petite bricole d’une valeur maximale de vingt euros, et que ces cadeaux seraient ensuite répartis par tirage au sort.

			J’ai donc eu tour à tour à m’extasier devant un kit pour découper des cigares ou un tablier de cuisine imprimé de pectoraux. Cette année, il m’a bien fallu deux ou trois coupes de champagne de plus pour sourire béatement à ce que le hasard m’avait réservé, un homard qui chante Jingle Bells en frétillant de la queue. 

			Il est de coutume de ne pas savoir quel est notre Père Noël. Impossible pourtant de ne pas voir derrière celui-ci l’humour très orienté de Georges qui, d’ailleurs, n’a eu de cesse, une fois le homard déballé, de me demander avec force clins d’œil suggestifs si j’avais une passion pour les queues frétillantes. Plutôt mourir étouffée avec l’une des quiches trop salées du buffet.

			Bref, hier soir, c’était fête de Noël au bureau, et, chose incroyable, j’y ai une nouvelle fois survécu. Même si, autant l’avouer tout de suite, je ne suis pas très fière de la manière dont s’est terminée la soirée.

			Je ne suis pas quelqu’un de prude, enfin je ne crois pas, mais il n’est quand même pas dans mes habitudes de m’envoyer en l’air – ou plutôt contre un mur –, avec un type dans le parking de mon immeuble. Encore moins quand le type en question est un vague collègue de travail. 

			J’avais indéniablement trop bu, il était tard, alors quand Hervé, l’assistant du directeur des Ressources humaines, m’a proposé de me raccompagner, j’ai accepté volontiers. On ne se méfie pas des Hervé, on les voit comme des types qui portent des pantalons de velours et des mocassins en daim, des types qui se promènent avec des dossiers sous le bras, qui signent des formulaires… Bref, des types inoffensifs.

			On ne se dit pas que derrière un Hervé en gilet à coudières peut sommeiller un type chaud comme la braise au point de ne pas vous laisser le temps de sortir du parking pour rejoindre un endroit plus confortable. Et surtout moins public.

			L’alcool ayant embrumé mes souvenirs, je ne sais plus très bien comment les choses se sont enchaînées, à vrai dire, mais apparemment, à un moment donné, ma langue s’est retrouvée dans sa bouche et inversement, sans qu’étrangement aucune des deux ne soit choquée par la présence de l’autre. 

			Une pelle en entraînant une autre, il semble que j’aie fini par faire l’amour avec Hervé, assistant du directeur des Ressources humaines de son état, contre un mur du parking, à quelques mètres à peine de la porte qui mène vers les escaliers.

			Est-ce l’orgasme ou son absence, qui m’a fait dessaouler, je n’en sais rien. Toujours est-il qu’une fois la fièvre retombée, la sienne en particulier, j’ai eu la présence d’esprit de ne pas l’inviter dans mon appartement, nous épargnant à tous les deux la gêne de l’après première et, cela va sans dire, dernière fois. 

			Comme il n’a pas demandé son reste et est vite fait remonté dans sa voiture, j’en conclus que pour lui aussi la situation était embarrassante, et qu’il n’y voyait pas le début d’une longue histoire d’amour, de celles qu’on raconte à ses petits-enfants en mode votre grand-mère et moi, on s’est rencontrés dans un parking, et, au premier regard, ça a été le coup de foudre1…

			Heureusement pour moi, cette fête de bureau marquait aussi ma dernière journée de travail avant quinze jours de vacances bien méritées. Ça nous évitera au moins le malaise postcoïtal devant la machine à café lundi. 

			D’ici mon retour, de l’eau aura coulé sous les ponts, les fêtes de fin d’année seront passées par là, et avec un peu de chance, Hervé aura testé un autre mur dans un autre parking, avec une autre fille.

			En attendant que passe le trop plein de champagne, et incapable de me résoudre à sortir de mon lit, je mets sur pied mentalement le programme des jours à venir. J’ai bien l’intention de profiter à fond de mes vacances, ce qui signifie dormir jusqu’à midi, traîner en combinaison licorne et me faire livrer des plats préparés pour chaque repas. Non pas que je ne sache pas cuisiner, mais les vacances sont faites pour manger des sushis, des nouilles sautées aux légumes ou des pizzas. Le tout, tout prêt et à même la boîte.

			Cette année, mes parents ont décidé de partir en croisière pour Noël, et comme je suis fille unique, il n’y aura donc aucun repas de famille. Ça peut paraître étrange, mais ça me va très bien, je n’ai pas une passion dévorante pour cette période de l’année. Les décorations, les cadeaux, c’est sympa bien sûr, mais je préfère nettement la chaleur de l’été et le bronzage sur la plage. Chacun son truc.

			Je ferai juste un effort le 31 décembre pour rejoindre Estelle, Joséphine et Thibault dans notre bar à cocktails attitré. 

			J’ai rencontré Estelle et Joséphine pendant mes études. Elles suivaient un cursus de psycho, et moi de lettres. Joséphine a ouvert il y a quelques années son propre cabinet, spécialisé dans la prise en charge des enfants. Estelle s’est orientée à l’opposé de l’échelle des âges en exerçant dans un EHPAD. Thibault et moi sommes tous les deux éditeurs au sein d’une importante maison d’édition, lui au département jeunesse, et moi aux guides pratiques. Accessoirement, il est aussi l’ex de Joséphine. C’est moi qui les avais présentés l’un à l’autre. Après avoir couché ensemble deux ou trois fois, ils se sont rendus à l’évidence de leur incompatibilité et ont choisi la voie de l’amitié plutôt que celle du couple.

			Avoir un point de vue masculin, c’est intéressant, bien que totalement inutile au regard de nos désastreuses histoires d’amour respectives.

			Mais revenons-en au principal, je suis en vacances ! Et quoi de mieux pour commencer cette première journée qu’un retour dans les bras de Morphée ? Je remonte ma couette sous mon menton et soupire d’aise, quand un bip m’annonce l’arrivée d’un mail.

			Je tente d’en faire abstraction, mais hélas, comme quatre-vingt-dix pour cent des gens de ma génération, je suis totalement incapable de résister à l’appel du mail. Ça pourrait être un message important, un de ceux qui changent la vie et qu’il ne faut surtout pas ouvrir avec deux minutes de retard. Évidemment, dans la plupart des cas, pour ne pas dire tous, il s’agit d’un mail annonçant des promotions hyper intéressantes : vite-vite-vite, abonnez-vous à une assurance pour animaux, alors qu’on n’a même pas un début de poisson rouge.

			Cette fois, il s’agit d’un mail envoyé par le gardien de notre immeuble.

			Chers locataires,

			Comme annoncé lors de la réunion du 1er décembre dernier, le système de vidéosurveillance est désormais opérationnel depuis hier à minuit.

			Je vous rappelle que chacun d’entre vous peut désormais avoir accès aux images enregistrées sous sept jours (délai légal de rigueur).

			Pour ce faire, il suffira de vous créer un compte sur le site Internet de notre fournisseur www.jespionne.com, et de rentrer l’identifiant suivant Hujheu765@&JUEjdnftriu7#

			Pour toute question, n’hésitez pas à venir me voir.

			En espérant que vous soyez ainsi rassurés pour votre sécurité.

			David,

			votre gardien

			Pour le mail qui changera ma vie, on repassera.

			Je me rappelle très vaguement de ladite réunion, un enchaînement assommant de présentations sur le respect de la vie privée, des données personnelles et autres obligations en voie de disparition à l’heure de Facebook, Google et Amazon.

			En revanche, je suis soulagée de savoir que je pourrai à présent descendre sans peur dans le parking pour y récupérer mon vélo.

			Rien de tel que la technologie pour se sentir en sécurité.

			Je repose mon téléphone et me tourne confortablement sur le côté droit, un bras sous l’oreiller, l’autre au-dessus de la couette, parée à me rendormir, quand une sorte de petite sonnerie retentit dans mon cerveau. Vous savez, cette sonnerie qui vous indique que manifestement vous êtes en train de passer à côté de quelque chose d’essentiel, sans trop savoir quoi.

			En râlant, je reprends mon téléphone, relis le mail et là, ça me saute aux yeux.

			… Le système de vidéosurveillance est désormais opérationnel depuis hier à minuit…

			Minuit.

			Hier soir.

			À cette heure-là, j’étais…

			Je me redresse soudain sur mon lit. 

			Oh ! merde.

			

			
				
					1.  Coup de rein ?

				

			

		


		
			Chapitre 2

			Deux heures plus tard

			– Tu nous expliques ce qu’on fait ici, dans ce parking mal éclairé ? me demande Estelle.

			– C’est le nouvel endroit hype pour recevoir ? ajoute Thibault. Un article que tu as lu dans un magazine genre « 10 choses à faire pour surprendre vos amis ».

			– Vous n’y êtes pas du tout ! J’ai juste besoin de vérifier quelque chose. Quelque chose d’essentiel. Estelle, place cette poubelle en dessous de la caméra, là, et grimpe dessus. Thibault toi, viens là et attrape-moi.

			Comme Thibault ne bouge pas, je le tire par le bras et l’entraîne jusqu’à ce qu’il soit collé à moi, et moi dos au mur. Puis, je mets mes mains autour de son cou et m’agrippe pour pouvoir enserrer sa taille de mes jambes.

			– Wow, je ne sais pas quel magazine tu lis en ce moment mais pas sûr que ce soit Point de croix et tricot. Qu’est-ce que tu me fais ? 

			– Estelle, dis-je en criant à moitié, dépêche-toi de grimper, et dis-moi si on me voit.

			– Bah oui on te voit, t’es pas transparente !

			– Nan, mais du haut de la poubelle, à hauteur de caméra ! Dis-moi si dans cette position on distingue mon visage. Et si tu pouvais faire ça vite, ça m’arrangerait, parce que je ne vais pas tenir longtemps.

			Franchement, on a l’impression que c’est facile quand on regarde les nanas dans les films, mais en réalité ça fait un de ces mal aux cuisses, pire qu’une séance de Pilates. 

			– Pitié, Estelle, ne cherche pas à comprendre Pauline et grimpe sur cette foutue poubelle ! enchaîne Thibault, visiblement à la peine, ce qui est un poil vexant.

			Après un temps qui paraît à mes cuisses infiniment trop long, elle se décide à se hisser sur la poubelle, non sans grommeler que si jamais elle tombe à l’intérieur je vais l’entendre, et positionne sa tête à la hauteur de la caméra.

			– Alors ? On me voit ?

			– En bas comme ici, je te confirme qu’on te voit parfaitement bien.

			– Merde, merde, merde, ma vie est foutue, me lamenté-je en me désagrippant de Thibault.

			– Euh, tu nous expliques…

			– Mais quelle abrutie, quelle abrutie ! Pourquoi est-ce que je ne me suis pas souvenue de cette histoire de vidéosurveillance, pourquoi ? Qu’est-ce que je faisais encore pendant cette réunion, au lieu d’écouter les choses qui sont vraiment importantes ? Je regardais sûrement des stories totalement inintéressantes2 d’ouverture de calendrier de l’Avent sur Instagram.

			– Pauline… Tu me fais peur, m’interrompt Estelle. Il se passe quoi ?

			– Il se passe que ma vie est foutue, voilà ! Que tous les locataires de l’immeuble vont avoir accès aux images, même Jocelyne. Et si Jocelyne les voit, ça veut dire que toute la maison d’édition va le savoir. Il me faut un passeport, une destination lointaine, n’importe quoi qui m’envoie loin d’ici. Et vite.

			– De quelles images est-ce que tu parles ? Pardon hein, mais on ne comprend pas un traître mot à ce que tu nous racontes. Je crois que hier, à la fête, tu as dû boire trop de champagne, m’assène Thibault.

			– Ah ! ça, je te le confirme ! J’aurais dû m’en tenir au jus de goyave, tiens. Ça m’aurait sûrement évité de m’envoyer en l’air avec Hervé dans ce foutu parking, devant cette foutue caméra de vidéosurveillance ! me lamenté-je en désignant de la main l’objet qui va précipiter la mort de ma dignité.

			

			
				
					2.  Donc captivantes…

				

			

		


		
			Chapitre 3

			12 h 30

			– Tu as fait quoi ? s’exclame Estelle.

			– Et surtout avec qui ? surenchérit Thibault. Hervé ? Le Hervé des Ressources humaines ? Ici, dans ce parking ? Je n’aurais jamais cru ça de toi. 

			Je crois déceler une étincelle d’excitation dans ses yeux. Ne me dites pas que le parking est à ajouter à la longue liste des fantasmes masculins, à côté de l’infirmière nue sous sa blouse !

			– Oh, ça va, ne me dites pas que vous n’avez jamais fait ce genre de truc !

			– M’envoyer en l’air dans un parking avec un assistant DRH ? Non, je ne crois pas avoir déjà fait ça. Avec un comptable une fois, mais c’était dans un lit, dans une position tout ce qu’il y a de plus traditionnelle. Je me souviens qu’il avait gardé ses chaussettes, quelle horreur. Il s’appelait Germain, si ma mémoire est bonne3.

			– Avec un gars qui bosse dans les Ressources humaines, ça passerait encore, mais avec Hervé ? s’interroge à nouveau Thibault. Hervé, c’est quand même le type le moins attirant de la boîte, non ? Enfin, pour ce que je peux en juger en tant qu'homme. En même temps, vous, les filles, êtes capables de vous extasier devant des mecs parfaitement quelconques, leur trouvant le charme de l’imperfection.

			– Oui d’accord, j’avoue, le parking, Hervé, ce n’était pas la meilleure idée de ma vie. J’avais trop bu, et une chose en entraînant une autre… Enfin bref, j’ai déconné et tout ça a été filmé et sera accessible à tous les locataires, dont Jocelyne, dans une semaine, donc autant dire à la terre entière.

			– Ça craint… Et nous, on pourra voir les images ?

			Ne me dites pas que c’est un début de rire que je devine chez Estelle !

			– Franchement, ce n’est pas drôle ! Hein, Thibault, que ce n’est pas drôle ? Dis-lui, toi qui connais Jocelyne, que c’est une catastrophe.

			– Bah écoute, présenté comme ça…

			Thibault ne peut terminer sa phrase, gagné par le fou rire qu’Estelle ne parvient désormais plus à réprimer.

			– Ne riez pas, c’est de ma vie et de ma dignité dont il s’agit là, pitié, ne riez pas ! Il nous faut un plan de bataille, on ne peut pas rester les bras croisés !

			– Comment ça, « on » ? parvient à articuler Thibault en larmes. 

			– Eh bien oui, à quoi ça sert d’avoir des amis si ce n’est à me sortir d’un mauvais pas de vidéosurveillance ? Bon, j’appelle Joséphine et je lui demande de nous rejoindre au plus vite. J’espère qu’elle me sera d’une plus grande utilité que vous deux.

			Apparemment, ma remarque n’a pas l’effet escompté, puisque Estelle et Thibault sont à présent totalement écroulés de rire.

			– Tu as fait quoi ? s’étouffe à moitié Joséphine avec une gorgée de soupe miso, deux heures plus tard en mode bis repetita.

			– Elle s’est envoyée en l’air avec Hervé dans le parking de son immeuble ! lui répondent en chœur Estelle et Thibault.

			Nous sommes au complet dans mon appartement, attablés devant des sushis apportés par Joséphine. Oui, quand on lui demande de venir pour une réunion de crise, elle, elle débarque au bout de deux heures en ayant pris soin de passer par le traiteur japonais. Cela dit, vu que depuis dix-neuf heures hier soir, je n’ai rien d’autre dans l’estomac que quelques petites quiches apéritives, largement brûlées par la partie de sex on the wall qui va foutre ma vie en l’air, mon estomac lui dit merci. 

			– Mais c’est génial ! Et quand est-ce qu’on peut voir ça ? Faudrait un grand écran et des pop-corn ! s’enflamme Joséphine.

			– Non, ce n’est pas génial, et non, il est hors de question que vous regardiez quoi que ce soit. 

			– Pour une fois qu’on pouvait se marrer, se renfrogne Joséphine. Et donc le souci, c’est… ?

			– C’est que dans sept jours, l’intégralité des locataires de cet immeuble va pouvoir se connecter sur un site Internet, créer un compte et visionner TOUTES les images de TOUTES les caméras.

			– Ils en ont de la chance, eux…

			– Et que parmi les locataires, il y a Jocelyne.

			– C’est qui Jocelyne, déjà ? demande Estelle.

			– Jocelyne c’est la standardiste de la maison d’édition. Et Jocelyne, c’est le genre de fille qui est au courant avant toi que tu as des hémorroïdes, lui répond Thibault.

			– Voilà ! Autant vous dire qu’elle doit attendre la fin du délai légal de rigueur avec une impatience folle. Elle sera la première à créer son compte et à visionner les images. 

			– En mangeant du pop-corn, ajoute Joséphine.

			– Probablement. Sauf que ça n’arrivera pas ! Je suis prête à tout pour que ça n’arrive pas. 

			– Et tu comptes faire quoi ? me demande Thibaut, visiblement anxieux de ma réponse. J’espère qu’il ne faudra pas que je me déguise en hot-dog, comme la dernière fois que tu as eu besoin de mon aide.

			– Il n’y a pas trente-six solutions, ce serait un peu compliqué d’assassiner tous les locataires sans que personne ne s’en rende compte. Il n’y a donc qu’une issue possible, récupérer l’enregistrement chez le gardien.

			– Un jeu d’enfant ! s’enthousiasme Joséphine. J’en suis.

			– Tu es sûre que c’est légal d’enregistrer et de diffuser ces images, demande soudain Estelle. Parce qu’il te suffit peut-être d’envoyer une lettre recommandée ?

			Estelle n’a jamais été la plus courageuse de nous quatre.

			– Si je ne peux pas voir les images, ne m’enlève pas le plaisir de participer à une opération commando ! Je n’étais déjà pas là la dernière fois pour distribuer des tracts, déguisée en hot-dog.

			– Tu penses bien, Estelle, qu’avant de vous appeler tous les deux ce matin, j’ai commencé par vérifier les aspects juridiques. Et après cette fameuse réunion, ils nous ont fait signer tout un tas de documents dans lesquels j’ai renoncé à la protection de mes données dans le cadre des images filmées dans les parties communes de l’immeuble, images qui sont la propriété pleine et entière de l’entreprise de vidéosurveillance.

			– Et tu as signé un truc pareil ?

			– C’était noté dans les toutes petites lignes à la fin, tu sais, les phrases qu’il faudrait déchiffrer avec une loupe, tellement c’est minuscule. Franchement, qui prend soin de lire la totalité d’un document avant de noter « Lu et approuvé » ?

			– Moi ! rétorque Estelle.

			– Oui, bon, mais à part toi ? Personne ! Non, je te le dis, il n’y a vraiment aucune autre solution que celle d’effacer ces fichiers, qui doivent se trouver dans la loge du gardien – David.

			– C’est sexy comme prénom. Il doit être mignon, affirme Joséphine.

			– Je ne l’ai croisé qu’une ou deux fois, et franchement, je n’en ai aucune idée. Et puis, je m’en fiche un peu qu’il soit mignon ou pas. En ce moment, ça n’a vraiment pas d’importance.

			– Si jamais tu es obligée in fine de coucher avec lui aussi, parce que les vidéos sont genre je ne sais pas, moi, enregistrées dans un fichier crypté, c’est toujours mieux s’il est mignon…

			Joséphine adore les locutions latines, et utilise dès qu’elle le peut des a fortiori, ad hoc, dixit et autres alea jacta est. Elle considère que ça pose une personne. 

			– Mais je n’ai absolument pas l’intention de coucher avec lui ! J’ai trop de respect pour moi-même.

			Même si les apparences, pour le moment, je l’admets, semblent contre moi.

			

			
				
					3.  Pauvre Germain, faudrait voir à le laisser tranquille, maintenant…

				

			

		


		
			Chapitre 4

			19 décembre, 13 heures

			Contre le mur, on était deux. Alors hier, alors que j’échafaudais avec Estelle, Thibault et Joséphine un scénario digne des plus grands studios hollywoodiens, j’en suis venue à la conclusion qu’il n’y avait pas de raison pour que je sois toute seule à devoir me sortir de là. Après tout, la dignité de mon partenaire de débauche sexuelle est en jeu aussi, raison pour laquelle j’ai également décidé de l’impliquer. 

			À 13 heures, je me poste discrètement sur le côté de la sortie et j’attends sagement Hervé. Il aurait été plus simple que je lui téléphone, sauf que je n’ai pas pris la peine de lui demander son numéro personnel (pour ce que j’aurais pu en faire…) et que l’appeler au boulot risquerait de déclencher des rumeurs et autres questionnements dont les gens sont friands. L’hypothèse que certains nous aient vus partir ensemble le soir de la fête de Noël suffira très largement à alimenter les commérages pendant plusieurs semaines.

			Cela dit, maintenant que je suis là plus ou moins au pied du mur – une constante dans notre relation, on dirait – et que j’ai dû saluer de la main au moins trois collègues, je ne suis plus très sûre de la discrétion de ma planque.

			Lorsque Hervé sort à son tour, je lui fais des signes pour attirer son attention, mais il a les yeux rivés sur son téléphone.

			– Psssssst ! Hervé, psssssst ! Hervé, murmuré-je sans succès. Hervé ! je crie alors à moitié. Au point où on en est, tant pis pour la discrétion.

			– Pauline ? me demande-t-il, surpris, en relevant la tête de son portable. Question accompagnée d’un sentiment de malaise, que l’on devine à la brusque pâleur de ses joues. Mais qu’est-ce que tu fais ici ? Tu n’es pas en vacances ? Oh ! non, tu es enceinte ? murmure-t-il soudain en regardant, affolé, tout autour de lui à l’idée que quelqu’un ait pu entendre.

			– Alors, dis-je sur le même ton, soit tu n’étais pas très attentif pendant les cours de biologie, soit tu es ultraconfiant en tes capacités reproductrices. On a couché ensemble avant-hier soir, hein, donc biologiquement je ne pourrais pas savoir aujourd’hui que je suis enceinte. Et comme je prends la pilule et que tu as mis un préservatif, ce qu’à l’évidence tu as oublié, techniquement ce n’est pas possible non plus.

			– Ah oui, c’est vrai, tu as raison, me répond-il visiblement soulagé. Je raconte n’importe quoi. J’ai eu une de ces peurs d’un seul coup, je me voyais déjà dans l’obligation de t’épouser, t’imagines la galère. Enfin bref. C’est que je n’ai pas l’habitude de faire… enfin tu sais quoi. 

			– Oui, bah justement, c’est au sujet de tu sais quoi qu’on a un souci. En fait, le parking de mon immeuble est sous vidéosurveillance, et comme nous étions juste à côté de la porte de sortie, nous étions aussi juste en face d’une des caméras.

			– Je ne suis pas certain de comprendre, bafouille-t-il à moitié.

			– C’est simple, toi et moi, on a été filmés en train de s’envoyer en l’air !

			– Mais comment est-ce que tu le sais ?

			– Parce que j’ai reçu un mail hier du gardien de l’immeuble m’informant que le système de vidéo surveillance était désormais opérationnel. D’ici sept jours, chaque locataire aura accès aux images qui ont été enregistrées. 

			– Merde, je suis désolé pour toi, répond Hervé avec un sourire qu’il voudrait contrit, mais sous lequel étrangement je devine autre chose, comme… de la fierté on dirait. Nan, mais il déconne, là.

			– Comment ça, tu es désolé pour moi ? Ne me dis pas que tu te fiches que ces images soient vues par au moins cinquante personnes ? 

			– On ne fait rien de mal, est-ce que c’est si grave que ça ? 

			C’est moi, ou je lis de l’excitation dans son regard ? Je rêve, là : le Hervé, il n’est pas du tout horrifié par cette vidéo, en fait ! Il se dit que grâce à elle il va passer pour un tombeur aux yeux de ses congénères masculins.

			Est-ce que c’est le bon moment pour mon argument massue ? Oui, je crois que c’est pile le bon moment.

			– Jocelyne vit dans le même immeuble que moi. Jocelyne, tu vois de qui je parle ? Je n’ai pas visionné la bande, hein, mais vu ce qu’on avait bu et ce dont je me souviens, je ne suis pas certaine que ça te fasse une réputation de lover. À mon avis, on sera plutôt en mode à peine trois coups de rein, et hop ! on remballe. 

			Dans son regard, l’excitation a cédé la place à de la panique. 

			– Et donc, on fait quoi ?

			Je préfère nettement cette réaction à la précédente.

			– On va pénétrer avec effraction dans la loge du gardien, trouver les fichiers et les effacer.

			S’il ne tenait pas à son image de marque, je crois qu’Hervé tournerait de l’œil.

		



Chapitre 5

Opération commando heure H

Il est pile 17 heures, quand Joséphine et Hervé sonnent à ma porte. Une telle ponctualité m’impressionne toujours.

En ce qui me concerne, je suis perpétuellement en retard, même si toutes mes montres et pendules avancent de cinq bonnes minutes. Le problème, c’est que je le sais, alors quand je les regarde, je me dis que je suis large, et hop, irrémédiablement les minutes filent et je dois d’un coup enfiler mes chaussures, tout en finissant ma tartine beurrée d’une main et en me coiffant d’une autre. Je ne compte plus le nombre de fois où j’ai croqué dans ma brosse et étalé de la confiture de cerise sur mes cheveux.

J’ai donc accepté d’être celle qui arrive toujours la dernière ou qui loupe le début du film. Certains diront que c’est ce qui fait mon charme. Ma mère, elle, me répète inlassablement depuis au moins quinze ans que je serai même en retard le jour de mon enterrement. Ce qui, soit dit en passant, m’importe peu : quitte à mourir, autant faire attendre l’assistance.

J’ouvre ma porte et jette un coup d’œil dans le couloir pour vérifier que personne ne les voit entrer. Depuis que je suis levée, je me sens dans la peau d’un agent secret missionné pour dérober les joyaux de la Couronne.

– Qu’est-ce que tu fais ? me demande Joséphine

– Je vérifie qu’on ne vous a pas suivis. Ça compromettrait une bonne partie du plan. 

Mon amie éclate de rire, me montrant s’il en était besoin à quel point elle prend au sérieux cette mission périlleuse où se joue ma dignité.

– Moi, c’est Hervé, se présente Hervé en tendant la main à Joséphine.

– Le Hervé ?

– Oui, tout à fait ! se rengorge-t-il.

– Enchantée, roucoule-t-elle.

Ne me dites pas qu’il lui plaît ? J’y suis, c’est juste le coup du sexe contre le mur. Je regrette un instant de ne pas avoir demandé à Estelle de venir. Sauf qu’Estelle est au mensonge ce que Donald Trump est à la culture : son opposé.

Hervé est tout sourire.

– Bon, bon, asseyez-vous, que je vous récapitule le plan. Toi, Joséphine…

– Présente ! s’exclame mon amie en levant la main.

– C’est sérieux là, Jo ! Ma vie dépend de ce qui va se passer dans les prochaines minutes. Enfin, peut-être pas ma vie, mais tu vois… Donc toi tu vas faire sortir David de sa loge et l’éloigner aussi longtemps que possible, afin qu’Hervé et moi on s’introduise chez lui pour effacer les enregistrements.

– Le faire sortir. L’éloigner. Compris, chef ! Et dire que mes parents ont toujours pensé que tout cet argent dépensé pour le cours Florent était inutile ! Dommage qu’ils ne soient pas là pour assister à mon premier grand rôle. 

– Tu as fait le cours Florent ? m’étonné-je. Tu ne me l’avais jamais dit.

– Eh ! oui. Il y a tellement de choses que vous ignorez sur moi ! Tu vas bientôt découvrir toute l’étendue de mon talent, et j’espère que tu sauras l’apprécier à sa juste valeur.

– Oui, bon, essaie de ne pas en faire trop, quand même, lui dis-je, à moitié rassurée. Il ne faut pas qu’il se doute de quelque chose. Ne me fais pas regretter d’avoir laissé Estelle hors du coup.

Un quart d’heure plus tard, une fois que chacun sait ce qu’il a à faire, nous rasons les murs à la queue leu leu4 dans le couloir qui mène à la loge.

– C’est OK pour toi, Joséphine ? chuchoté-je. Et surtout, n’oublie pas, tiens-le éloigné le plus longtemps possible. Je ne sais pas trop combien de temps il va nous falloir pour crocheter sa serrure.

Même si j’ai regardé plusieurs vidéos ce matin sur YouTube, je ne suis pas certaine, en effet, de trouver d’emblée le bon enchaînement avec mon épingle à cheveux. 

Joséphine, les yeux fermés, les mains jointes devant elle, s’adonne à des exercices de respiration.

– Mais qu’est-ce que tu fous ? On n’a pas toute la vie, je te signale, quelqu’un pourrait débarquer à tout moment et tout fiche en l’air.

– Tu permets ? Je me mets dans la peau du personnage. Une bonne comédienne se prépare toujours à entrer en scène.

Mon Dieu, j’ai ressuscité Sarah Bernhardt. Enfin, à quelque chose près…

Hervé, quant à lui, se tient derrière moi, pâle comme un linge, dans un silence absolu. Tu parles d’une équipe ! Enfin, Joséphine s’élance dans le couloir pour la phase 1, après un Alea jacta est déterminé.

Arrivée devant la porte de David, elle s’écroule en poussant un cri à pulvériser les vitres.

– Aiiiiiie ! Au secours, à l’aide ! hurle-t-elle en se roulant par terre.
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